Communication de Claude Seron

La prise en compte des émotions dans l’accompagnement socio-thérapeutique des adolescents victimes d’agressions sexuelles
La confrontation avec les victimes crée des brèches dans le sentiment de sécurité des thérapeutes. En effet, ce qui est raconté peut miner la confiance. Ils peuvent ressentir un sentiment d’impuissance, d’inadéquation, de honte,  de rage, de l’angoisse ou encore de la peine. Le malaise peut aussi concerner le système d’intervention qui arrive trop tard, les problèmes du système d’aide à l’enfance où les priorités ne sont pas bien établies ou les rivalités internes au service. Le thérapeute peut encore être confronté à quelque chose qui résonne en lui, à des cicatrices encore ouvertes. L’impuissance des victimes évoque celle des thérapeutes (ancienne ou actuelle). La rage protège, mais correspond à un manque d’élaboration. Grâce à l’indignation on récupère le sens de ce qui est normal. Le thérapeute peut choisir l’évitement ou l’hyperidentification, qui peuvent aller jusqu’au désengagement ou à la surimplication. La posture de contre-identification à l’agresseur peut devenir négative, car trop rigide. On risque de devenir agressif, maltraitant, de ne pas arriver à calmer la victime, de perdre son empathie et de manquer de recul. 
Il y a quatre figures impliquées qui agissent sur nous : l’agresseur, la victime, le sauveur et le témoin passif. Il faut réintroduire le cinquième personnage qui est l’adulte respectueux, pour ne pas être prisonnier des quatre autres. Il faut conserver son aptitude à réconforter et être en alliance avec les membres de la famille.
 L’émotion nous informe sur l’impact de notre environnement sur nous avant l’intervention du cerveau. Elle peut être déclenchée par nos sensations. Elle pousse à réagir dans telle ou telle direction. La peur, par exemple, a une fonction de protection et d’anticipation. Dès lors pour modifier nos réactions, il faut se connecter à nos ressentis et pouvoir en faire un récit. Peuvent apparaitre alors des émotions correctrices. 
Le thérapeute doit comprendre et faire vivre. Comprendre dans quelle dynamique l’enfant s’est retrouvé piégé et que l’agression n’a pas à voir avec la victime. Comprendre les agresseurs pour aider la victime à relativiser sa culpabilité. Faire vivre des rencontres dans un cadre sécurisant où les émotions peuvent émerger.
Cas clinique

Il s’agit de deux jeunes adultes, un frère et une sœur, abusés par leur père durant leur enfance et ne l’ayant pas revu depuis son incarcération après les faits (dans un service psychiatrique, l’homme ayant été jugé irresponsable). Ils ont demandé à le voir. L’un désire lui dire adieu, l’autre souhaite lui « mettre son point dans la gueule » ou voir s’il est vraiment fou et dit « s’il avait reconnu et s’était excusé, les choses auraient été tellement plus simples dans ma tête ». Les deux ont besoin d’entendre que les faits sont vrais, qu’ils se sont réellement passés. Pour la fille, le père était une réelle figure d’attachement avant l’inceste. S’ensuit tout un travail avec les éducateurs et le psychiatre du père et la rencontre se fait attendre, les enfants doivent vraiment insister. Au final, elle a lieu et s’avère extrêmement importante, vitale pour les enfants. C’est un moment de grâce. Le fils réussit à faire avouer à son père ce qu’il a fait pour la première fois et en est très fier. La fille est contente d’avoir pu lui parler. Le père se replie tout de suite après sur lui-même, mais quelques mois plus tard, les enfants semblent réellement apaisés et n’ont plus de cauchemar.
Matériel thérapeutique

Possibilité de faire faire aux enfants des ribambelles : chaque personnage représente un membre de la famille. La consigne leur est alors donnée de coller sur le personnage à leur gré une abeille (pour celui qui a de la colère), un sparadra (pour celui qui souffre), une main (pour celui qui est coupable) ou encore un smiley pour celui qui a du courage. C’est une manière de rendre les enfants actifs, car ils risquent souvent d’être cantonnés dans leur coin pendant les entretiens familiaux et d’avoir un statut de non personne.

Ligne de vie : on dessine sur une ligne les événements importants pour la famille et on y ajoute les lieux, amitiés et activités. On utilise des  symboles pour connoter chacun des événements.
Conte : permet d’exprimer des émotions que l’on n’exprimerait pas autrement. Peut être utilisé avec profit pour synthétiser et clore un travail thérapeutique.
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